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� La plume du statisticien ! 
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ECOSTAT, dans son inaltérable 
volonté de mettre à la disposition 
des élèves de l’ENSEA, des infor-
mations sur le cursus profession-
nel d’anciens de l’école, a appro-
ché Mr Hervé GNALE, ingénieur 
des travaux statistiques, directeur 
administratif et financier à la CI-
TY BANK (qui se classe au 1er 
rang des banques dans le monde). 
Il a bien voulu, en dépit de son 
emploi de temps bien chargé, par-
tager sa formidable expérience 
avec nous, depuis sa sortie de l’é-
cole en Septembre 2001.  

ECOSTAT : Monsieur  GNALE 
Hervé, vous êtes aujourd’hui 

directeur  financier  et adminis-
tratif, 

 

résidant vice-président à la CI-
TY-BANK Dakar . Mais com-

ment donc êtes vous parvenue à 
intégrer  cette grosse boite qu’est 

la City Bank? 

Un peu de chance : le directeur de 
la City Bank est un ancien de l’EN-
SEA et il a estimé qu’ il fallait un 
statisticien pour le poste pour le-
quel il voulait embaucher. Un en-
tretien a donc été organisé à l’école 
avec les trois meilleurs des promo-
tions 2000, 2001 et 2002 de la filiè-
re ITS, et j’ai été retenu. 

ECOSTAT : N’avez-vous pas 
trouvé les tâches qui vous étaient 
assignées, assez lourdes   à sup-

por ter , 

pour  le jeune statisticien que vous 
êtes? 

La city Bank est une grosse machi-
ne. Mais avec beaucoup de volonté, 
on peut réussir beaucoup de choses. 
C’est vrai que les tâches sont lour-
des. Mais avec beaucoup de volon-
té, d’abnégation au travail, et avec 
les conseils des aînés, l’on arrive à 
surmonter ces difficultés. 

Votre jeunesse  n’est-elle pas un 
handicap dans une structure de la 
taille et du prestige de City Bank 

? 

Non, au contraire. Dans ce genre 
d’ institutions, il faut savoir attendre 
son heure et utiliser tous les mérites 
de sa jeunesse. C’est là où il faut 

�

montrer son abnégation au travail. Il 
faut montrer qu’on peut être jeune, cer-
tes, mais avoir du talent et être à la hau-
teur des responsabilités qu’on vous 
confie. 

Quels sont vos backgrounds ou apti-
tudes acquis à l’ENSEA qui vous ser-
vent le plus dans l’exercice de votre 

fonction à City Bank ?   

Premièrement, il y a le rythme soutenu 
du travail. Par exemple, en ITS 2, avec 
les études de cas, les examens, les 
cours…, vous avez l’ impression d’être 
vraiment surchargés. En effet, je n’ai 
pas été en déphasage quand je suis arri-
vé à la City Bank parce que je m’y étais 
déjà habitué à l’école. Ce système m’a 
donc permis de m’adapter plus facile-
ment à toutes les éventualités. Et je pen-
se que si le système de l©ENSEA avait 
été plus léger, je n’aurais pas pu m’en 
sortir facilement dans cet environne- 

ment de travail, très contraignant à bien 
des égards. 

Ensuite, la rigueur et la précision pour le 
travail bien fait, chose commune, je crois, 
à tous les statisticiens, ont également joué 
en ma faveur. 

Quels logiciels statistiques utilisez-vous 
le plus dans  votre travail? 

Je n’en utilise pas tellement dans mon do-
maine actuel. Toutefois, à la Coopération 
française ou j’exerçais, avant mon entrée à 
la City, la fonction de gestionnaire de base 
de données, de même qu’au programme 
PAC-CI ou j’ai travaillé, juste après ma 
sortie de l’ENSEA, j’en ai utilisé bon 
nombre, notamment Stata, Access et EPI 
data. 

Pourquoi, selon vous les ingénieurs sta-
tisticiens formés depuis toujours n’ar r i-

vent-ils pas à impulser  à l’Afr ique, le 
dynamisme dont elle a besoin, dans sa 

marche  vers le développement? 
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Entre statisticiens, il n’y pas d’union, ni de mouvement 
solidaire, ni de réseau, ce qui nous empêche de mener des 
actions de grande envergure. Selon moi, les statisticiens 
jouent leur rôle de conseiller. Ils préviennent et avisent les 
politiques des risques encourus pour telle ou telle politique 
Malheureusement, et c’est la triste réalité, les statisticiens 
proposent, mais la décision finale revient aux politiques. 

 
Quels seront, selon-vous les secteurs les plus por teurs 
dans le monde professionnel pour  les statisticiens dans 

les années qui viennent? 

 
En Afrique, je peux citer le secteur financier (nombre 
croissant de banques dans la ville d’Abidjan). Ce continent 
est  un pôle futur de développement. 

 
Quel est votre avis sur  le phénomène du « Brain  

Drain »  (fuite des cerveaux) ? 

 
Une très mauvaise chose pour l’Afrique. Si les individus 
fuient l’Afrique, c’est parce qu’ ils pensent qu’on pouvait 
mieux faire mais qu’on ne le fait pas. 

Je pense que l’Afrique est vraiment en retard. Et pour ré-
duire ce dernier, il faut que le statisticien entre autres ac-
teurs, joue pleinement sa partition et porte en lui le désir et 
la volonté de développement de l’Afrique ; et les  cerveaux 
qui émigrent doivent en profiter pour s’ inspirer des expé-
riences asiatiques, américaines et européennes afin de se 
mettre au service du développement de notre continent. 
D’où la nécessité, vous l’aurez compris d’un retour, à ter-
me, au bercail. C’est le cas de l’Afrique du Sud et de l’A-
frique du Nord. Pourquoi pas la Côte d’ Ivoire, le Burkina 
Faso, le Bénin, le Togo, le Cameroun, le Congo…  

 
Votre dernier  mot, Monsieur  ? 

 

Chaque statisticien, jeune ou pas, peut réussir dans le mon-
de professionnel. Il faut pour cela, d’une part, de l’abnéga-
tion, de la rigueur et du professionnalisme. D’autre part, 
pour que l’Afrique du développement nous appartienne 
réellement, il vous faut, dès maintenant, développer un 
esprit de solidarité entre vous et ainsi constituer  une vraie 
famille. Il ne faut pas hésiter à demander conseils aux aî-
nés car comme l’adage le dit souvent : on ne réinvente pas 
la roue. Je vous garantis par ailleurs que le diplôme de sta-
tisticien a énormément de valeur. Vous avez donc toutes 
les raisons d’être fier de vous. Je vous souhaite beaucoup 
de courage. Bossez très dur pour maintenir le très bon ni-
veau de l’ENSEA. 

 
V. ADO GOSSAN, R. KIMA,  

Y. DIALLO, ABALO SENU 

CRISE DES SUBPRIMES : REPERES 
ET EFFETS SUR L’ECONOMIE 

MONDIALE 

       Depuis l’été 2007, un vent de panique 
souffle sur les grandes places internationales 
boursières comme Wall Street, la bourse de 
Paris, la Bourse de Londres ; il s’agit de la 
crise des subprimes. D’aucuns diraient qu’é-
tant donné le fait que nos investisseurs n’aient 
pas dans leurs portefeuilles des titres liées à 
ces subprimes, le fait que les banques africai-
nes ne prêtent pas à leurs consœurs occidenta-
les, américaines et asiatiques et un système 
financier sur-liquide, il n’y a pas de raison de 
s’affoler. Il faut rester serein car les marchés 
boursiers ne risquent rien…. pour l’ instant. 

       ECOSTAT tient, cependant, à rappeler 
les grandes lignes de cette crise afin que les 
futurs brillants et éminents experts que vous 
êtes s’en inspirent et en tirent une leçon pour 
mieux penser le développement de l’Afrique. 

 

Suite à la page 4 

LE SAVIEZ-VOUS ? 
 

    Beaucoup d’ inventions ont été réalisées par la 
Diaspora Noire au monde. La contribution du 

monde noir à la science et aux techniques moder-
nes est loin d’être négligeable. Martin Luther 

King a dit : " Quand vous êtes prêts à partir pour 
le travail, sachez que la moitié de toutes les choses 
et de tous les appareils dont vous vous  êtes servis 
avant de quitter votre maison a été inventée par 
des   Noirs" . Notre afro pessimisme n’est-il pas 
souvent dû à notre ignorance de nos potentiali-
tés ?  Quelques inventions d’origine africaine: 

l’antenne parabolique, l’ascenseur, la machine à 
écrire, la peinture et les colorants, les freins de 

voiture, le feu de signalisation (feu rouge), la gui-
tare, les rotatives de presse (imprimerie), le systè-
me de sécurité des ascenseurs, la tondeuse à ga-

zon, l’arrosoir de gazon, le télégraphe des chemins 
de fer, la moissonneuse, l’antenne de détection par 

radars, le shampoing, le vinaigre, le savon, le 
caoutchouc synthétique… 

D. BAKO 
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Enfin une salle de 
rédaction !  

Votre journal a le plai-
sir de vous informer 
de l’ouverture de sa 
nouvelle salle de ré-

daction située au Cou-
roucou. A bientôt pour 
la cérémonie d’ inau-

guration ! 
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1ère Conférence 

La Division ISE orga-
nise sa première 

conférence  le samedi 
24 mai. 

 
�� � �� 
 � �� � �

Journée promotion-
nelle : 

Elle est prévue pour le 
31 mai. 
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C©est l©histoire d©un 
chauffard qui arrive en 
trombe dans un village 

de campagne 

et pas de chance, une 
brave dame était en 
train de traverser la 

route, il fait 

un écart de volant pour 
l©éviter et écrase une 

poule. 

Très embêté, le pauvre 
gars va voir le paysan: 

- Je suis désolé, j©ai 
écrasé une de vos pou-
les, pour éviter cette 

brave dame. 

Je vais vous rembour-
ser... 

- Alors vous, les bêti-
ses vous les accumu-
lez: vous écrasez ma 
meilleure pondeuse 

pour éviter ma belle-
mère... 

Senu ABALO 
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           Dès 2001 et dans un contexte d’es-
sor, voire de boom économique, les sub-
primes apparaissent sur le marché améri-
cain. Ce sont des crédits à risque compre-
nant des prêts hypothécaires, des cartes 
de crédits et des locations de voiture que 
les banques et certains instituts améri-
cains accordent à une clientèle peu solva-
ble, sur la base d’une majoration de taux 
appelé « prime ». En d’autres termes, il 
s’agit de prêts octroyés à des clients peu 
solvables à un t                  aux plus élevé 
que la moyenne pour qu’ ils puissent s’a-
cheter des maisons gagées par l’hypothè-
que, des voitures... 

Malheureusement, de 2004 à 
2006, la Federal Reserve (FED) relève 
son taux directeur de 1% à 5,25%. En 
plus, à partir de 2006, les loyers devien-
nent peu rentables. Il devient alors diffi-
cile de rembourser les dits prêts. Cela 
crée alors une crise de confiance générée 
par la défiance entre les banques à excé-
dent de capitaux et celles qui en deman-
dent. Alors, les taux d’ intérêts s’envolent 
et une crise de confiance générée par la 
défiance entre les banques à excédent de 
capitaux et celles qui en demandent. 
Alors, les taux d’ intérêts s’envolent et 
une crise de liquidité apparaît dans l’éco-
nomie américaine. 

A partir d’août 2007, cette crise 
financière devient mondiale car les insti-
tutions financières américaines ont trans-
formé leurs crédits en titres qu’elles ont 
placés sur le marché mondial et que se 
sont partagés des banques françaises, chi-
noises, allemandes, brésiliennes,… 

 Malgré les injections d’argent 
frais (liquidité) de la FED dans le marché 
interbancaire et les baisses successives de 
son taux directeur (aujourd’hui à 2%) 
Malgré le discours du 14 mars 2008 du 

président Bush dans lequel celui-ci réitère « sa 
confiance dans la résistance de l’économie améri-
caine »et la réforme de la réglementation du secteur 
financier aux Etats-Unis présentée par le secrétaire 
américain au Trésor Henry Paulson, le monde de la 
finance continue de faire peur. 

Jorgen Elmeskov, chef économiste à l’OC-
DE, parle d’une « période néfaste pour les États-
unis, l’ inflation s’élevant à 4% sur un an, bien au-
delà de ce qui est acceptable » 

Aussi, le bilan est lourd. Les entreprises 
financières américaines annoncent des réductions 
de leurs effectifs : plus de 22 000 suppressions de 
postes depuis le début de l’année. Le Center for 
Economic Business Research prévoit plus de 
10 000 licenciements dans la finance à la City 
(Royaume Uni) d’ ici à la fin de l’année. La premiè-
re banque suisse, UBS, envisage elle aussi, de ré-
duire son personnel de 10%, soit 8 000 salariés ; 
pour ne citer que celles- là. A cela, il faut ajouter 
les nombreuses pertes économiques notamment 
l’ inflation aux États-unis et la chute du dollar. 

MV ADO GOSSAN (ISE2) 

 

� QUELQUES PREVISIONS  

POUR 2008 

       L’OCDE maintient pour la zone 
euro sa prévision de croissance à 
1,9% pour l’ensemble de l’année 

2008, après 2,6% en 2007. Le FMI  a 
réduit sa prévision de croissance 
pour les États-unis à 1,5% pour 

2008. En plus, le FMI  et la Banque 
Mondiale rejettent « la théor ie d’un 
découplage entre les pays occiden-
taux en difficulté et les pays émer-
gents à for te croissance », théor ie 
qui consiste à penser que l’on peut 
isoler la cr ise financière amér icaine 
du reste du monde. Si l’on en croit 

différentes prévisions, cette cr ise de-
vrait coûter à la Chine et à l’ Inde, de 
0,75 à 1 point de croissance dès 2008. 
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Introduction 

ous observons que pen-
dant les tribunes initiées 
autour de la sorcellerie, 
nombreuses sont les inter-
ventions qui l©opposent sys-

tématiquement à la science. Elles 
font allusion au rationnel s’agis-
sant de la science et d’ irrationnel 
s’agissant de la sorcellerie en oc-
cultant volontairement ou involon-
tairement l’objectivité. Or l’objec-
tivité nous enseigne qu’ il faut 
avoir une connaissance précise 
d’un phénomène, d’un processus 
ou d’une entité quelconque avant 
d’apporter tout jugement. Plutôt 
qu’une justification des raisonne-
ments qui pourrait être faite à par-
tir des fondements de la science et 
de ceux de la sorcellerie, ces inter-
ventions se limitent à des interpré-
tations d’anecdotes auxquelles 
nous sommes tous d’ailleurs habi-
tués. Nous pensons qu’un juge-
ment objectif ou une appréciation 
objective de la science et de la 
sorcellerie pourrait s’effectuer  à 
partir de raisonnements faisant 
référence aux fondements des 
deux plutôt qu’à des anecdotes.  
C’est pourquoi, la sorcellerie et la 
science sont devenues l©objet d’u-
ne étude que nous résumons dans 
la présente contribution. Elle se 
présentera en trois parties essen-
tielles à savoir : la première partie 
proposera une définition de la 
science à partir  

� �

indirecte existant entre deux états 
quelconques d’un système. Alors 
toutes les mutations que peut 
connaître un système sont subsé-
quentes aux différentes coopéra-
tions développées. La justification 
d’une mutation quelconque d’un 
système consiste en l’établissement 
d’une relation entre cette mutation 
et toutes les autres à l’aide des rè-
gles opératoires. Cette justification 
définit la notion de phénomène 
d’un système. 

Un phénomène d’un systè-
me peut alors se définir comme une 
relation existant entre une mutation 
quelconque et toutes les autres. 
L’ensemble de tous les phénomè-
nes d’un système sous – tendent la 
vie de ce système. Ainsi, la vie 
d’un système peut se définir com-
me l’ensemble de tous ses phéno-
mènes. 

Si l’on suppose que les objets et les 
coopérations d’un système sont 
nécessairement décomposables, 
alors l’on peut distinguer les cons-
tituants élémentaires permettant de 
justifier tous ses phénomènes : le 
principe de l’engendrement. Tout 
phénomène est engendré des muta-
tions des objets supposés élémen-
taires.   
Si l’on suppose qu’un système est 
non décomposable et qu’un état 
quelconque d’un système est subsé-
quent aux différentes mutations 
d’un sous système élémentaire qui 
lui soit isomorphe, alors l’on adop-
te le principe de la génération. 
Tout phénomène est généré par des 
mutations possibles et probables de 
ce sous système supposé élémentai-
re. Les phénomènes d’un système 
peuvent être tous observables, c©est 
– à – dire que tous les états sont 
connus de façon exhaustive, et tous 
commandables, c©est – à – dire que 
l©on connaît de façon exhaustive 
toutes les mutations possibles ou 
probables. L’on observe qu’un sys-
tème est de façon intrinsèque tota-
lement observable et totalement 
commandable, donc  
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1ère  Partie 
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d’une description et d’une spécifica-
tion de l’Univers, la deuxième partie 
proposera une définition de la sorcel-
lerie et la troisième partie qui présen-
tera les implications des prétentions 
de l’homme.   

Précisons que dans la présente contri-
bution, nous n©avons la prétention ni 

de présenter un cours sur la sorcel-
lerie ni de répertorier des recettes, 
mais plutôt de participer aux diffé-
rentes tribunes déjà initiées à pro-
pos de la sorcellerie. 

Une définition de la science 

L’Univers peut se définir comme 
un système infini et calculable. Un 
système peut se définir comme un 

ensemble d©objets entretenant des rela-
tions entre eux et avec l’extérieur. Un 
objet est un terme générique permet-
tant de désigner une entité  matérielle 
ou immatérielle quelconque. Les ca-
ractéristiques d©un objet sont son iden-
tificateur, sa fonction et ses utilisa-
tions.  L’ identificateur d’un objet est 
le moyen permettant de le désigner de 
façon unique, ses utilisations sont les 
manipulations possibles et sa fonction 
est l©ensemble des relations pouvant 
exister entre lui et tous les autres ob-
jets. L©on devra  distinguer la notion 
d’objet de ses réalisations possibles ou 
de ses valeurs possibles.  

Tout système qui existe coopère né-
cessairement avec d’autres systèmes 
qui constituent son environnement. 
L’on peut alors distinguer les coopéra-
tions dites internes et celles qui sont 
dites externes à un système. Les coo-
pérations dites internes à un système 
sont celles existant entre les objets qui 
lui sont intrinsèques. Les coopérations 
dites externes à un système sont celles 
existant entre les objets internes et 
ceux appartenant à son environnement. 
Une coopération quelconque, interne 
ou externe, est subséquente à un en-
semble de règles opératoires qui sont 
intrinsèques aux objets en présence. La 
mise en œuvre de ces coopérations fait 
connaître à tout système un nombre 
d’états possibles ou probables qui peu-
vent être générés ou engendrés.  

          Une mutation peut se définir 
comme une relation directe ou 
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qu’en valeur. Le ralentissement de la 
demande mondiale a provoqué un 
déclin drastique des exportations, en 
compromettant ainsi la croissance de 
nombreux pays tributaires des mar-
chés mondiaux.  

        En 1970, l’Afrique représentait 
plus de 4% du commerce mondial 

alors qu’en 
1999, sa 
quote-part 
est descen-
due en  
dessous de 
2%. Le 
degré d’ou-
verture du 
continent a 
baissé tan-
dis que ce-
lui  de l’A-

sie du Sud Est a 
plus que dou-

blé. Dans l’un comme dans l’autre, 
le processus d’ intégration parait 
gouverné par des facteurs macroéco-
nomiques régionaux sinon continen-
taux. Pour l’Afrique la crise de l’en-
dettement et les plans d’ajustement 
structurels qui lui ont succédé expli-
quent le retard pris. En Asie du Sud-
est, ce sont les effets des politiques 
de libéralisation  des échanges qui 
rendent compte à l’ inverse de son 
accélération. C’est dire qu’aujourd-
’hui encore il n’y a pas  de processus 
de mondialisation universel et irré-
versible. Mais un mouvement est en 
marche, principalement dans les zo-
nes les plus dynamiques de l’écono-
mie mondiale. Alors quelles sont ses 
implications ? 

Vers une interaction stratégique? 

          La mondialisation a en effet 
ceci de particulier qu’elle offre des 
espaces à ceux qui peuvent en profi-
ter. La hiérarchie n’est pas figée 
dans l’ordre économique internatio-
nal et il n’est pas dit que les États-
unis seront toujours la seule grande 
puissance économique. Nous devons 
avoir l’ambition de les égaler. Pour 
concrétiser cette ambition, l’on de-
vra raisonner en termes d’ interaction 
stratégique. Dans ce cas il ne s’agit 
pas de déclarer la guerre aux autres,  

calculable. Cette caractéristique est 
indépendante des outils invoqués par 
l’homme ou qui sont en sa disposi-
tion.  

L’on observe alors que tous 
les phénomènes de l’Univers sont 
totalement continus et infinis. L’Uni-
vers peut donc se définir comme un 
système infini et calculable. 

L’ensemble des phénomènes 
de l’Univers ou la vie de l’Univers 
définit la science. Ainsi, tous les phé-
nomènes de l’Univers en présentant 
une invariabilité  totale s©imposeront 
à l’homme qui n’est qu’un objet. L’é-
cart existant entre le niveau de com-
plexité de la science et les outils de 
l’homme, lui imposera le développe-
ment d’approches pour la saisie de la 
science. 

A Suivre…dans le prochain numé-
ro !              André K. BOLI  

Enseignant à l’ENSEA 
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Avec  l’avènement de la démocratie 
en Afrique, les électeurs se rendent 
compte que les politiques, malgré les 
promesses et programmes des uns  et  
des  autres,  ne  sont  plus  en  mesure  
de  réguler  une  économie  financiari-
sée  et mondialisée qui échappe à tout 
contrôle légal national. Les contrain-
tes suscitées par la mondialisation 
sont mal vues en Afrique. Elles re-
mettent en cause de nombreux acquis 
et limitent les marges de manœuvre 
des Etats. Sous les  effets de la libéra-
lisation, de la vague de privatisation 
d’entreprises jadis sous le juron de 
l’État, des accords de partenariats 
économiques  et de la baisse des 
cours  des produits de base, des mil-
liers d’ individus perdent  leurs em-
plois. Le nouvel ordre économique 
mondial fondé sur le libre échange a 
démantelé le rôle  

régulateur de l’État, le substituant à 
celui d’organes supranationaux ou 
à celui de  firmes transnationales. 
La liste pourrait s’allonger pour 
illustrer les craintes que suscite 
l’ intensification des relations éco-
nomiques internationales. Cette 
liste regroupe des situations très 
diverses d’un pays à l’autre. Der-
rière cette diversité 
subsistent des ambiguï-
tés. En effet la 
mondi al i sat i on 
autorise tous les 
amalgames ; dès 
lors, et l’accuser 
comme la cause de 
tous nos maux 
n’est pas plus per-
tinent que d’être 
avec ceux qui la 
déf endent. L a 
mondialisation est 
un processus d’ in-
tégration conduisant à un dépéris-
sement du rôle géostratégique des 
frontières des Etats nations. Elle 
s’accompagne d’une dénationalisa-
tion des espaces économiques lais-
sant la place à un espace mondial 

intégré. Il ne s’agit pas pour nous 
d’être pour ou contre la mondia-
lisation mais de comprendre en 
quoi son intensification, c©est-à-
dire son changement de degré 

peut provoquer un changement de 
nature. Si cette recrudescence est 
avérée, en quoi constitue-t-elle une 
nouvelle donne pour les économies 
africaines ? Avant d’apporter des 
éléments de réponse à cette ques-
tion, nous devons mesurer  la part 
de l’Afrique dans l’ intégration ac-
crue des économies nationales. 

De l’ intégration à la spécialisa-
tion 

        Le rapport  des exportations à 
la production constitue l’ indicateur 
le plus connu de l’ intégration des 
économies. Les années 90 ont 
confirmé que l’Afrique souffrait de 
sa compétitivité, et donc de sa 
mauvaise position  au sein de l’é-
conomie mondiale. Déjà dans les 
années 80, les exportations africai-
nes avaient connu  une chute dra-
matique aussi bien en volume  
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doit développer des initiatives pour 
une évolution des mentalités sui-

vant une dynamique du dé-
veloppement. 

Le défi de l’unité politique 
Cette unité est perçue de-

puis la période des indé-
pendances comme un pré-

alable indispensable, la voie 
par excellence pour la paix, l’ indé-
pendance économique… bref, le 
développement du continent. 
(‘ ‘S’unir ou périr’ ’ , Nkrumah). Ce-
pendant, les Africains ne sont tou-
jours pas parvenus à une véritable 
unité. 

        Le défi des États-unis d’Afri-
que incombe à notre génération. 

Des préalables 

        De nouvelles attitudes et apti-
tudes sont nécessaires pour relever 
ces défis :  

L’esprit de sacrifice 
         La recherche de l’ intérêt du 
continent au-delà de nos propres 
intérêts doit être notre credo. Cela 
doit nous amener à délaisser toute 
idée d’abandon du continent pour 
un eldorado occidental 

L’afro optimisme 
          Il est triste de constater que 
beaucoup de jeunes africains sont 
pessimistes face à l’avenir du 
continent. Nous devons croire en 
nous-mêmes, en nos potentialités et 
au peuple africain. 

L’esprit de créativité 
         Il ne faut pas, il est vrai, réin-
venter la roue mais cette lourde 
responsabilité exige de notre géné-
ration le déploiement de toute la 
quintessence de notre créativité 
pour de nouvelles solutions révolu-
tionnaires.          

Dramane BAKO 

grands ou petits, ni de se soumettre à 
leurs exigences, mais de mobiliser  

certaines ressources pour les 
amener à une certaine coopéra-
tion. Il faut donc s’engager dans 
une logique de coopération ex-
plicite car la notion « égoïsme 
sacré » qui guidait les relations  
internationales est en pleine 
mutation. Il s’agit alors de ren-
forcer l’union africaine par l’amplifi-
cation des unions régionales. Au delà 
des polémiques, habituelles sur le 
continent, sur les retombées des ré-
formes et des expériences de régiona-
lisation, il reste les acquis comme 
l’apprentissage de la discipline de 
gestion et de la solidarité dans le trai-
tement des problèmes locaux. 

        Somme toute, l’Afrique, avec 
ses spécificités doit redéfinir son pro-
jet propre pour accroître son efficien-
ce, et s’ intégrer dans les réseaux in-
ternationaux qui lui permettront d’at-
teindre cet objectif. 

                 Allé Nar  DIOP (ISE 2) 
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Du renversement de l’histoire 

        L’histoire s’est renversée. Il y 
’a de cela quelques millénaires, l’A-
frique était une terre dominante et 
prospère. L ’Égypte, dont les habi-
tants à l’époque avaient la même 
couleur de peau que nous, était le 
centre culturel et scientifique du 
monde. Elle a été pendant des siècles 
la première puissance économique, 
politique, militaire au monde. L’A-
frique n’est pas seulement reconnue 
comme l’origine de l’homme, mais 
aussi comme l’origine de la science. 
Les recherches archéologiques ont 
montré que les premiers savants 
grecs (Platon, Pythagore, Thalès…) 
se sont instruits en Égypte car la 
Grèce Antique s’opposait à la scien-
ce. (Cf. C. A. Diop, Nations nègres 
et culture). Ainsi, Pythagore aurait 
fait près de 22 ans en  
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Égypte ou il aurait appris (et non dé-
couvert) le théorème qui porte son  

nom. En -4241, les Égyptiens étaient 
parvenus à acquérir des connaissances 
scientifiques suffisantes pour inventer 
un calendrier d’une périodicité de 1461 
ans (Cf. C. A. Diop, L’unité culturelle 
de l’Afrique). Ainsi, les gens quittaient 
le reste du monde pour venir étudier en 
Afrique. Notons aussi que les Afri-
cains ont réduit en esclavage certains 
peuples occidentaux comme les Juifs 
et colonisé de vastes régions en dehors 
du continent (Cf. J-K. Zerbo, Histoire 
générale  de l’Afrique). 

        Aujourd’hui le visage de l’Afri-
que est tout autre. Le continent qui 
dominait le monde se retrouve être à la 
queue sur le plan économique, politi-
que, scientifique, célèbre détentrice de 
records négatifs (70 % des malades du 
SIDA, 1 % du PIB mondial…) Face à 
cette nouvelle donne, les Africains doi-
vent lutter pour sortir de l’ornière voire 
reconquérir leur hégémonie. La jeunes-
se africaine a donc une lourde respon-
sabilité à assumer. 

Des défis 

Martin Luther King disait : « Celui qui 
n’a pas un idéal pour lequel il est prêt à 
mourir n’a pas encore vécu ». Notre 
génération a, à mon sens, 2 grands dé-
fis à relever : 

Le défi de la révolution culturelle 
        Aucun développement ne sera 
possible sans un changement de men-
talité à travers notamment une nouvel-
le conception du travail. Ce change-
ment devra passer par la  jeunesse  qui 

� �� � � � � ��� � � � �� � ���� � � �� � 
 � � ��
� � �� � � 
 	� �



� � � � � � � ��� 	 
 �� � � � � � � ��� 	 
 �� � � � � � � ��� 	 
 �� � � � � � � ��� 	 
 � ���� ����
 � � �� 
 
 � ����
 � � �� 
 
 � ����
 � � �� 
 
 � ����
 � � �� 
 
 � ��������

�

� � � � � � � ��� � �� � � � � �	 � �
 � � � � 
 � � 
 � � � �� � � � � � ��� �

          Je me suis 
intéressé à la zone 
de la CEDEAO et de 

l’UEMOA pour une 
analyse particulière. Les modèles 
théoriques intègrent les différents 
mécanismes d’accumulation qui 
rendent endogènes les avantages 
comparatifs. La plupart des écrits 
montrent qu’ il n’y a pas d’ intérêt 

pour les pays en 
développement 
de s’ intégrer en-
tre eux car leur 
niveau de déve-
loppement serait 
bas et il n’y au-
rait pas de 
convergence en-
tre ces pays. Je 
me suis opposé à 
l’un de ces écrits 
dont l’auteur 
fondait son rai-
sonnement sur 
les avantages 

comparatifs non dynamiques. En 
introduisant la théorie de la crois-
sance endogène dans celle de la 
géographie économique,  je montre 
qu’on peut compter sur une dynami-
que des avantages comparatifs en-
gendrée par la croissance pour par-

venir à la 
convergence des 
économies en 
développement. 
Cette évolution 
des avantages 
comparatifs en-
gendre donc la 
croissance et 
l’homogénéisa-

tion de ces pays et 
même, à long terme, un rattrapage 
des pays développés. D’autres écrits 
montrent qu’ il est préférable à un 
pays en  développement de ……. 

          (Suite à la page 11) 
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            Vendredi  18 avril. 10h. Nous 
sommes reçus par le Directeur des 
Études de la division ISE. L’homme 
vient de rentrer de Paris où il a soute-
nu avec brio sa thèse de doctorat ès 
Sciences économiques. Il apprécie 
notre démarche et nous encoura-
ge : « cela dénote de l’ intérêt que 
vous portez sur ma personne». Son 
parcours nous intéresse en premier 
lieu : du collège de Tiassalé en pas-
sant par le Collège Moderne de Da-
bou, c’est sans conteste un palmarès  
brillant qu’ il eût (1er de sa classe du 
primaire au lycée). Il continue dans la 
même lancée à l’école préparatoire 
où il fût respectivement 1er puis 2ème 
avant de réussir à tous ses concours 
de fin de cycle dont celui de l’ENSEA 
qui fût l’objet de son choix. 

 

ECOSTAT : Pourquoi avez-vous 
choisi l’ENSEA parmi toutes les au-
tres écoles ? 

Hugues KOUADIO(HK) : parce 
qu’on m’avait appris que l’école était 
difficile (rires) et ça n’a pas été facile 
parce qu’on s’est retrouvé avec des 
gens qui avaient le DEA et plus en 
maths… 

ECOSTAT : Après votre formation, 
vous avez choisi l’enseignement, 
pourquoi ? 

HK : Effectivement, diplômé en 
1998, comme beaucoup d’autres qui 
sont ailleurs, j’avais plusieurs oppor-
tunités mais j’ai choisi d’enseigner par 
passion pour le métier. Et une des ca-
ractéristiques de ce métier est qu’ il 
faut toujours être soi-même en posi-
tion d’apprentissage pour mieux ap-
prendre aux autres. C’est ce qui m’a 
emmené à m’ inscrire, en vue d’une 
thèse, au DEA de macroéconomie, 
modélisation et conjoncture de l’Uni-
versité Paris I Panthéon Sorbonne. 
Ensuite, je suis rentré dans le labora-
toire de recherche en économie quan-
titative où j’ai fait ma thèse de docto-
rat. 
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ECOSTAT : Présentez-nous glo-
balement votre thèse 

HK : Ma thèse a pour thème 
« Intégration économique, déve-
loppement et croissance ». Le do-
cument est composé de 6 chapitres,  

une revue de littérature, des travaux 
théoriques et une discussion. Ce-
pendant, il y’a des travaux empiri-
ques que je n’ai pas encore termi-
nés. Pour la thèse, je suis parti de la 
synthèse de deux théories économi-
ques, la théorie de la croissance 
endogène et la nou-
velle géographie éco-
nomique, et j’ai 
pu montrer que 
les facteurs géo-
graphiques qui 
sont les dotations 
naturelles et les 
interactions stra-
tégiques entre les 
agents économi-
ques et l’espace influencent le dé-
veloppement économique. Par 
exemple, l’existence ou non des 
voies de communication et d’ in-
frastructures économiques favorise 
le développement d’un pays par 
rapport  à un autre. 
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gestion des bases de données 
incomplètes vient, à son tour, durcir 
la situation davantage. 

Les anciens stagiaires ont 
également relevé des difficultés liées 
à la disponibilité des encadreurs, à la 
totale déconnexion entre l’enseigne-
ment théorique reçu à l’école et les 
réalités du terrain, au manque de do-
cumentation, etc. 

 

Les conseils 

Au titre des conseils, i l 
convient de distinguer les conseils 
d’ordre académique de ceux purement 
pratiques. 
Pour ce qui est des conseils académi-
ques, nombre d’anciens stagiaires 
i n si s- t e n t 
sur l a 

l ec - ture 
(il faut lire b e a u -
coup!), et sur la maîtrise des logiciels 
de base : EVIEWS,  STATA, SPSS, 
SPAD, … . Il faut ajouter à ce qui 
précède, la rédaction d’un projet de 
recherche du thème qui  se structure 
comme suit : énoncer la problémati-
que, justifier l’étude, énumérer  les 
objectifs et les résultats attendus, pré-
senter les hypothèses de recherche, 
faire la revue de littérature, expliquer 
la méthodologie et annoncer le plan 
de recherche (qui est différent du plan 
de rédaction). Il  est également 
conseillé de se trouver un thème avant 
le stage, cela a des avantages certains 
: gain de temps, constitution de tout 
ou partie de la revue de littérature, 
conseils des enseignants sur les orien-
tations de l’étude, etc. Enfin, le sta-
giaire devra être original dans  
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Chaque année, les élèves des 
classes ITS2, ISE2 et DESS complètent 
les enseignements théoriques qu’ ils ont 
reçus à l’ENSEA en effectuant des sta-
ges trimestriels dans diverses structures. 
Ces stages concourent à la formation 
professionnelle desdits élèves à travers 
des réalisations pratiques. En outre, ils 
servent à mesurer les aptitudes des élè-
ves à rédiger et à  soutenir un mémoire 
devant un jury. 

De l’avis des anciens stagiaires, 
la pratique du stage n’est pas une mince 
affaire. De nombreuses embûches guet-
tent les stagiaires. A ces difficultés, il 
faut ajouter l’environnement de stress 
qui règne à l’approche des soutenances. 

Afin d’aider les futurs stagiai-
res à mieux se préparer pour affronter 
le terrain, ECOSTAT  a fait un micro-
trottoir d’anciens et aguerris stagiaires 
qui ont bien voulu partager leurs diffi-
cultés passées et nous prodiguer de sa-
ges conseils, toutes choses devant 
concourir à faciliter la tâche des futurs 
stagiaires.     

 

Les difficultés 

 

Au nombre des difficultés ren-
contrées pendant le stage, figure, en tout 
premier lieu, le problème de la disponi-
bilité des données. Alors que les petites 
structures n’en disposent guère, les 
grandes structures   sont plutôt réticen-
tes à mettre les données à la disposition 
des stagiaires, par souci de confidentia-
lité. 
Une autre difficulté, pratique cette fois, 
consiste en la manipulation  des don-
nées d’enquêtes. D’emblée, l’apurement 
de ces  données  donne du fil à retordre 
au stagiaire  et peut lui faire perdre 
beaucoup de temps. Par ailleurs, leur 
modélisation pourrait lui faire passer 
des nuits blanches. La  

l’organisation et la rédac-
tion de son rapport, ce qui lui faci-
litera la maîtrise du thème d’étude.  

Sur le plan pratique, il fau-
dra que le futur stagiaire prenne 
part aux soutenances de ses aînés, 
afin de mieux appréhender la réali-
té de la soutenance devant le jury. 
En outre, il est vivement souhaita-
ble qu’ il trouve lui-même la struc-
ture d’accueil pour le stage, ce qui 
pourrait lui éviter d’aller dans une 
structure dont il ne voudrait pas. 
De plus, Il est fortement  recom-
mandé au futur stagiaire d’avoir de 
bonnes relations avec son maître 
de stage ainsi qu’avec tous les au-
tres agents de la structure dans la-
quelle il effectuera son stage. 
D’autre part, il ne faudra pas qu’ il 
soit victime de l’ illusion « tempo-
rel » : il devra travailler régulière-
ment et assidûment, organiser son 
emploi du temps de sorte à finir 
deux semaines au moins avant la 
fin officielle du stage. Par ail-
leurs, le stagiaire devra faire va-
lider chacune des parties du mé-
moire par son encadreur, au fur 
et à mesure de leur achèvement. 

Pour finir, il devra s’ouvrir aux 
autres (aînés, condisciples, entou-
rage dans la structure d’accueil, 
…) afin de bénéficier de leurs 
conseils et suggestions et leur de-
mander de lire le mémoire définitif 
afin de l’améliorer davantage ; une 
simulation de la soutenance au lieu 
de stage, en présence du maître de 
stage, est la bienvenue et fera ga-
gner le stagiaire en sérénité lors-
qu’ il sera face au jury lors de la 
soutenance. 

 
2ème  Par tie : La parole aux en-
seignants 

(Au prochain numéro…) 
Richard KIMA (ISE2) 
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          Une des méthodes d’analyse 
statistique très populaire et souvent 
mal comprise est sans doute l’analyse 
des proportions. Aucun problème ne 
se pose quant au calcul de la propor-
tion ; cependant, l’ interprétation et la 
conclusion posent souvent d’énormes 
problèmes aux apprentis statisticiens. 

L’ idée d’écrire ces pages provient 
des nombreuses critiques faites à 
l’endroit des étudiants sur l’analyse 
des proportions. En général, ces criti-
ques ont été faites au cours des diffé-
rentes soutenances auxquelles j’ai 
assisté. Le problème soulevé est le 
mauvais conditionnement encore ap-
pelé conditionnement inverse. Les 
exemples (fictifs) qui suivent permet-
tent d’appréhender le problème: 

�   90% des pauvres vivent en milieu 
rural (donc c’est seulement 10% des 
pauvres qui sont en milieu urbain). 
Cela signifie t-il que la pauvreté est 
plus élevée en milieu rural qu’en mi-
lieu urbain ? 

�   85% des enfants qui travaillent ne 
sont pas allés à école. Est-ce qu’ il 
faut inscrire les enfants à l’école afin 
de freiner le travail des enfants ? 

�   95% des terroristes sont des mu-
sulmans (donc c’est seulement 5% 
des terroristes qui pratiquent une  
autre religion). Peut-on conclure que 
le terrorisme est plus développé dans 
la religion musulmane que dans les 
autres religions ? 

            Voici autant de questions 
devant lesquelles un ignorant dans 
le domaine de la statistique élé-
mentaire ne trouve aucun intérêt ! 

A la limite, il reste perplexe et se 
pose la question de savoir où est-ce 
que l’auteur de ce document veut 
en venir ? 

         Tout au long de ce document, 
nous allons, par des exemples fic-
tifs, montrer les erreurs d’ interpré-
tation qui peuvent  survenir si on ne 
fait pas attention. Par exemple, on 
retrouve souvent dans les mémoires 
de stage des phrases semblables à 
(je cite) : «  … Il ressort de l’analyse 
du tableau.1 que 90 sur 100 des pau-
vres vivent en milieu rural (donc 
10% des pauvres sont en milieu ur-
bain), d’où la pauvreté est plus élevé 
en milieu rural qu’en milieu urbain 
(fin de citation) ». 

         En fait, comme l’étudiant a 
certainement rencontré plusieurs 
études concluant que la pauvreté est 
un phénomène surtout rural, alors 
pour lui c’est la conclusion qui 
compte. Ceci même sous peine d’a-
ligner des chiffres 90% contre 10% 
à tors et à travers. Bref, 90% des 
pauvres vivent en milieu rural (donc 
10% en milieu urbain) n’a rien à 
avoir avec le fait que la pauvreté soit 
plus élevée en milieu rural qu’en 
milieu urbain. Si vous prenez « la 
chose » ainsi, alors vous faites ce 
qu’on appelle un conditionnement 
inverse. 

        Afin de mettre à nu, la mauvai-
se conclusion (tirée dans l’exemple 
cité), nous allons construire un 
exemple fictif d’un pays dans lequel 
on a : 90% des pauvres qui sont des 
ruraux et 10% des urbains ; et 
contrairement à ce qu’on peut pen-
ser : la pauvreté (dans l’exemple que 
nous allons donner) sera largement 
plus élevée en milieu urbain qu’en 
milieu rural. 

         Considérons alors le pays fictif  
nommé Guindobougou dont la popula-
tion est ventilée comme suit : 

Tableau : ventilation de  la population 
de Guindobougou 

  Source : données fictives 

�  Vérifions les hypothèses de 
départ : 

 La proportion de pauvres qui vit en 

milieu urbain est :  

La proportion de pauvres qui vit en 

milieu rural est :  

On a donc bien 90% des pauvres vi-
vent en milieu rural et 10% des pau-
vres vivent en milieu urbain. Mainte-
nant, d’où vient l’erreur quand on 
conclut que la pauvreté est plus élevée 
en milieu rural qu’en milieu urbain ? 
C’est vrai 90% des pauvres vivent en 
milieu rural ; mais quel est le poids de 
ces pauvres dans la population rurale ? 
In fine, on a les situations suivantes : 

          

 

    Affaire à suivre…      

      Par  Sidiki GUINDO, ISE3  

* 90%

* 10%

des pauvr es vi vent en

mi l i eu r ur al

des pauvr es vi vent en

mi l i eu ur bain
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* 0,8%

98%

*

seulement dela population

ruraleest pauvre

dela population urbaine

est pauvre

�
�
�
�
�
��

� � � � � �� � �� � 	 � � � 	 � � �

�

		 6� � 
 �	 7� 
 �� 	 � � �
 �	

� � �  � � 	

 � 	� 
 � "

� � � � 	
899	 89	 889	

� � �  � � 	

 � 	� � � 	
� 
 � � � � � 	

: 99	999	 ; 	
: 99		
99; 	

� � �
 �	 : 99		899	 8; 	 : 99	88; 	



� � � � � � � ��� 	 
 �� � � � � � � ��� 	 
 �� � � � � � � ��� 	 
 �� � � � � � � ��� 	 
 � ���� ����
 � � �� 
 
 � ����
 � � �� 
 
 � ����
 � � �� 
 
 � ����
 � � �� 
 
 � ��������

�

� � � � � � � ��� � �� � � � � �	 � �
 � � � � 
 � � 
 � � � �� � � � � � ���� �

� 
 	� � �� � 	� � � � � 	
 � �� 
 � � 	� � � ��� 
 	� � �� � 	� � � � � 	
 � �� 
 � � 	� � � ��� 
 	� � �� � 	� � � � � 	
 � �� 
 � � 	� � � ��� 
 	� � �� � 	� � � � � 	
 � �� 
 � � 	� � � ������

�  &�&' () *+' , &�- ) �� ! �� � � � � �
                   L’actualité mondiale est actuellement dominée par une crise alimentaire sans précédent. Dans la Nouvelle 
Coopération Internationale qu’ il nous proposait dans le numéro précédent, le Pr BELLO préconisait les solutions sui-
vantes pour les pays africains: 

� 	 �� 	 �� � 	 $ 	 � ��! � �! " %��! 	 ��� �
 " � � � ��" �� ��$ 	 � �� �� 	 �� � 
 
 	 �� � � ��� �$ � 3���
 	 �! 	 ��� �� � � ! � � ��� � �� �� � �� � 	 ��
 � �� � � 
 	 � � � ��� � �	 ��
 � � �� � ��� 	 �� 	 �� � 	 $ 	 � ��! � �! " %��! 	 ��� �
 " � � � ��" �� ��$ 	 � �� �� 	 �� � 
 
 	 �� � � ��� �$ � 3���
 	 �! 	 ��� �� � � ! � � ��� � �� �� � �� � 	 ��
 � �� � � 
 	 � � � ��� � �	 ��
 � � �� � ��� 	 �� 	 �� � 	 $ 	 � ��! � �! " %��! 	 ��� �
 " � � � ��" �� ��$ 	 � �� �� 	 �� � 
 
 	 �� � � ��� �$ � 3���
 	 �! 	 ��� �� � � ! � � ��� � �� �� � �� � 	 ��
 � �� � � 
 	 � � � ��� � �	 ��
 � � �� � ��� 	 �� 	 �� � 	 $ 	 � ��! � �! " %��! 	 ��� �
 " � � � ��" �� ��$ 	 � �� �� 	 �� � 
 
 	 �� � � ��� �$ � 3���
 	 �! 	 ��� �� � � ! � � ��� � �� �� � �� � 	 ��
 � �� � � 
 	 � � � ��� � �	 ��
 � � �� � ��
 � �
 � �
 � �
 � ��� � � 
 %� �$ � #��� � 
 %� �$ � #��� � 
 %� �$ � #��� � 
 %� �$ � #
��� � �	 ��
 � �! �
 �� �, � ��� � ��� � � � �� 	 �� �����%� � ! �� ����� � �	 ��
 � �! �
 �� �, � ��� � ��� � � � �� 	 �� �����%� � ! �� ����� � �	 ��
 � �! �
 �� �, � ��� � ��� � � � �� 	 �� �����%� � ! �� ����� � �	 ��
 � �! �
 �� �, � ��� � ��� � � � �� 	 �� �����%� � ! �� �� ������������

· Intégrer  dans les programmes de développement une stratégie post- récolte de telle sor te que le producteur  appréhende 
la nécessité de la prévention. 

Etudier  les techniques de conservation traditionnelle en milieu rural ou faisant appel à des unités de transformation sim-
ples et adaptées aux conditions rurales. 

·  Adopter  une politique de maîtr ise de l’eau. Pour cela, deux types de solutions peuvent être envisagées : 
Entreprendre avec l’aide des pays développés une politique massive d’ ir r igation peu coûteuse, à l’aide de techniques sim-

ples et facilement maîtr isables par  les pays bénéficiaires 
Légitimer  et utiliser  la « sagesse séculaire » des « climatologues afr icains » 
· Créer  une société interafr icaine de distr ibution et de commercialisation de produits du cru pour  résoudre le problème 

d’ inadéquation régionale entre offre et demande  des produits vivr iers. Une telle société à vocation afr icaine aura des anten-
nes et des correspondants dans tous les pays d’Afr ique. Elle sera anonyme par  actions et son champ d’action s’étendra à toute 
l’Afr ique ; elle sera gérée selon les pr incipes r igoureux de rentabilité et d’efficacité. Cette société anonyme aura son siège à 
Abidjan et sa vocation sera d’alimenter  toute l’Afr ique en effectuant des opérations d’ impor t-export de manière à réaliser  un 
équilibre alimentaire dynamique entre les régions. La création d’une telle société nécessite l’étude et le recensement des pays 
afr icains dans lesquels les produits vivr iers font l’objet d’un déficit important (chronique ou saisonnier ). L ’excédent ou le 
déficit sera ventilé par  type de produit et par  région. Cette étude des excédents et des déficits vivr iers sera suivie d’une étude 
sur  la règlementation fiscale, douanière et les procédures administratives en matière de commercialisation ayant cours dans 
les différents pays afr icains. Une simplification de ces procédures bureaucratiques sera entrepr ise et les taxes douanières et 
fiscales entre pays afr icains seront réduites à leur  simple expression de manière à favor iser  l’écoulement rapide des produits 
et à éviter  que le coût du transport soit plus que propor tionnel à la distance parcourue. Cette société traitera en amont avec 
les groupements à vocation coopérative (groupement d’agr iculteurs modernes) et en aval avec les différentes chaînes de dis-
tr ibution situées aussi bien en  Côte-d’ Ivoire que dans les autres pays d’Afr ique. Par  le biais d’une telle société, plusieurs pro-
blèmes trouveront une amorce de solutions : 

· En créant des emplois, cette société permettra, en cette pér iode de cr ise grave, de donner  du travail aux jeunes diplômés 
en quête d’un premier  emploi. 

· Elle donnera un coup de fouet à l’agr iculture vivr ière et permettra du coup un développement des marchés intér ieurs 
afr icains. 

· Elle constitue une amorce de solution au problème épineux de l’ intégration des pays afr icains en relançant le commerce 
interafr icain qui, à l’heure actuelle se situe à son niveau le plus bas. 
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(Suite de la page 8)  

…..s’ intégrer à un pays développé de sorte à profiter des avantages de ce dernier (capital humain, transfert technologique…). L’un 
des  points de ma thèse consiste à dire qu’ il n’est pas évident qu’ il y’ait des retombées à tout moment pour un pays en développement 
qui s’ intègre avec un pays développé. Je montre que pour profiter d’une telle intégration, le pays en développement doit avoir un 
niveau  minimum de développement. Il y’a un seuil d’ infrastructures économiques, un seuil de capital qu’ il doit avoir a priori. Les 
pays en développement ont donc plutôt intérêt à former des groupes d’ intégration économique qui vont leur permettre de renforcer 
leur développement économique. Ceci en vue d’atteindre un niveau de développement nécessaire afin de profiter pleinement de la 
globalisation qui est une forme d’ intégration avec les pays développés.  

ECOSTAT : Les Etats de l’UEMOA ont-ils atteint ce seuil pour bénéficier du processus de mondialisation ? 

HK : Mes travaux empiriques montrent que beaucoup de ces pays avaient de bonnes dispositions pour atteindre ce seuil mais avec la 
crise en Côte-d’ Ivoire, il y’a eu des régressions… 

ECOSTAT : Beaucoup d’élèves ISE trouvent que le programme de formation est trop lourd et ne leur donne pas assez de temps 
pour leurs recherches personnelles. Qu’en pensez-vous ? 

HK : Je partage bien leur point de vue et c’est dans ce cadre que nous préparons une reforme de la formation pour un allégement du 
programme. Cependant, il ne faut pas perdre de vue l’objectif pédagogique de l’école qui vise à renforcer la capacité organisationnel-
le de l’élève et son aptitude à supporter le travail sous pression.  
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